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CONSID-ÉRATIONS SUR LA LITURGIE CA"I'HOLIQUE.
Premier article.-

Parmi les diverses branches de la science ecclésiastique, l'une des plus
importantes, l'une des plus intéressantes ést, sans contredit, l'étude de la Li-
turgie.

Les considérations généraf~es qùi se- présentent tout d'abord démontrent
l'importance de cette matière.- La lifurgie est le langago de 'Eglise, l'ex-
pression de sa foirde ses vîu*, de ses hommages à Dieu; donc première-
ment l'antiquité doit étro un de ses caractères essentiels. Toute liturgie que
nous aurious vu commencer, qui n'eût point été celle de nos pères, ne sau-
rait donc mériter ce nom. Un peuple n'est point arrivé jusqu'au dix-hui-
tiéme siècle de son existence sans avoir un langage suffisant à sa pensée, sur-
tout quand ce peuple est nécessairement immuable.

Des l'origine de l'Eglise chrétienne, un des premiers soins de ses fonda-
tirs dût être, et fut en effet de déterminer les uits sacrés, les . cérémonies
extérieures, les prières du culte, enfin la liturgie. Les plus anciens monu-
m.ens supposent l'existence d'un ordre complet dans toutes ces matières, et
cependant aucun ne nous en assigne clairement l'origine précise.Tout se perd
darib la nuit des tetmips, de ces temps, oi preins encore des entretiens de
l'Homrme-Dieu,ses premiers disciples s'occupaient à réaliser ses idées dines.

Lorsque PEgliise sortit-des catacombes, elle en sortit avec sa liturgie telle
que le secret des mystères, et la dirée successive des persécutions lui avait
pctrmis de la dé velopper. Mais bientôt, sous la protection de Césars,le chris-
tianisme élevant de toutes parts ses augustes basiliques, l'ensemble complet
des rits sacrés comprimés jusqu'alors vint étonner les regards du paganisme
vaincu et ajouter encore au trinmphe de la vérité.

Dans POrient, on vit ces grands évêques, lumières le lEglise, consacrer
leur piété, leur génie et leurs veilles à d'importants travaux sur la liturgie
Leurs noms augustes y demeurèrent attachés. L'héritage dès siècles re-
cueilli par des mains diserètes et idèles fut encore enrichi. Ainsi se forma,
dès le cinquième siècle, ce magnifique recueil de prières dans lequel i'onc-
tion le dispute à la majegté. L'Eglise grecque garde encore soigneusement
cette precicuse succession ; et ces accents, si touchants et si nobles, que, le
jour et la nuit, des bouches schismatiques font monter vers le Ciel, retenti-
rent, aux jours deTunité, dans les !temoples dè Constantinople, d'Antioche
et d'.lexandrie. Armeniens, Cophies, Maronites, Ethiopiens, tous gardent
comme un' trésor inaliénable les paroles sacrées que leurs pères dans la foi
consacrèrent au culte de lEternel. Leurs longs offlices sont toujours les
mêmes ; quand la vraie foi s'est enfuie loin de ces contrées, ils sont restés
comme pour attester son passage. Tirons du moins une utile leçon de ce
respect héréditaire des Eglises de l'Orient pour l'antique liturgie, et recon-
naissons-y une prouve. de ce sentiment du christianisme 'qui ne s'éteint jn-
mais totit-à-fidt, sentiment d'éloignement pour toute innovation, tant que
Perreur, qui r'eçt elle-même qu'une innovation, croit pouvoir s'en passer.

Roma, siège inébranlable de la foi, ne donna pas de moindres preuves de
son zèle pour le culte divin. Dès le quatrième siècle, le pape saint Damase
et ses prédécessetrs avaient réuni les chants, les :offices sacrés conservés
par 'unique 'tradiion romnine. C'était les paroles des anciens Pontifes,
seellées de leur sang, empreintes de leur piété, consacrées par touf le poids
île leur autorité suprême. Cette Eglise heureuse sur les fondemens de laquel-
le, suivant 'èxpressiorn de Tertullien, Pierre et Paul avaient répandu leur
doctrine avec leur sang, cette Eglise première n'eut qu'à-consulter ses glo-
ricex souvenirs pour former un corps complet de liturgie, et les temples bâ-
tis par Constantin virent commencer dans leur enceinte, pour ne plus les
voir interrompues, les solennités de cette année chrétienne dont la- gloire au-
guste laisse bien loin derrière elle les pompes nénnmoins si poétiques de Ro-
me paienne. L'Egisc émancipée aux dépens de-son propre sang, eut en-
fin une langue (ligne d'elle, langue divimte, qui pouvait s'enrichir par le cours
des siècles, mais qui ne pouvait plus rien perdre. Ainsi tout eut son ex-
pression, les confessions de sa foi, les soupirs.de son espérance, les ardeurs
de son amour, los gloires de ses triomphes, les besoins de ses enfans, les gé-
imissetuens le ses pêcheurs. L'Eglise parte pour les siècles ;- pour elle,point
.ie viîcssitudeus: sa voix est toujours la même. Dès son premier jour, elle
snt tout dire û son divin Epoux.

O vons qui nimez à étudier l'antiquité chrétienne, qui-ètes sensibles à ses
admirables souvenirs, vous qui sentez que-ctte (religion seule est'vèrHable et
d:vit qui est en possession du passé, lisez, goûtez les restes de cette antiqui.

t parvenue jusqu'à nous; dans les trésors vénérables de la liturgie romaine 1
Les plus grands Papes y ont mis successivemeni la main. Après sainit.Da-
mase, saint Gélase, et plus tard saint Grégoire-le-Grand, en disposèrent les
diverses parties. Au onzième siècle, un pontife auquel aucun genre de gloi-
re n'a manqué, un des plus grands hommes de P Eglise, sait Grégoire VIT,
consacra ses glorieux loisirs à des travaux du mome genre et sut-maintenir
dans sa pureté primitive ce dépôt sacré que l'ignoranice !et la barbarie au-
raient altéré sans sa vigilance. Plus tard, cedsnt aut vou du concile de Treli-
te, saint Pie V ordonna une révision du Missel et du Bréviaire romains qui
furent encore une fois rapprochés des sources de l'antiquité et fixés à la for-
oies où nous les avons maintenant.

Et quand bien même nous n'aurions pas pour l'attester l'histoire et les mo.
nunens ; quand bien même le Sacramentaire, l'Antiphonaire, le livre res-
ponsorial de saint Grégoire, ne seraient pas parvenus jusqu'à Fnous, confor-
mes en toutes choses à nuotr liturgie actuelle qui n'en est que. l'abrégé, pour-

-rait-il-nous rester d'es dbutes-sur la haute antiquité des efices romains à l'as-
Pect de ces répons, de ces antiennes entièrement composés des paroles de
l'ancienne Vulgate- dont la religieuse et apostolique simplicité est bien anté-
rieure au siècle de saint Jérôme ? et cette division des psaumes tracée par
ce saint docteur, sur la demande du pape Damase, d'sprès les usages anti-
ques et qui nous rappelle les veilles des premiers- chrétiens'; et cette sim-
plicité des offlices, s; éloignée le cette confusion depropres ; ce style mys-
térieux, inimitable et profond des collectes et d'autres formules déprécatoi-
res ; ces hymnes composés par un grand évêque, dans la basilique ambroi-

.sienne, pour occuper saintement un peuple fidèle assiègé par une princesse
furieuse ;. ces hymnes dès Prudence, les Sédulius, des Grégoire, des Hilai-
re, qui cachent sous leur simplicité apparente une onction intarissable pour
les cours chrétiens; les rites mystérieux de la grande semaine, les impro-
pères du vendredi-saint, les solennités de la nuit de Pàques conservées in-
tactes de mutilations et- retraçant d'une manière si touchante le jour où
l'heureux catéchumène voyait enfin s'abaisser devant lui- les barrières de
sanctuaire ; les livres de l'Ecriture distribués suivant l'ordre qu'observaiebt
les saints docteurs dans leurs homélies, et rappelant par cette division la ma-
gnifique série des chefs-d'oeuvre de.l'éloquence chrétienne : on ne tarirait
pas si l'on. votlait retracer tous les avantages de la liturgie romaine sous-ie
seul rapport de l'antiquité.

Parlerai-je des chants sublimes qui nots sont parvenus avec ces admira-
bles prières ? Je pourrais citer ici le témoignage des. musiciens français et
étrangers les plus célèbres, qui ont exalté à l'envi cette néicdie ue et
religieuse qui, sans le secours de la mesure, produit des émotions gves et
si profondes. Eh ! qui n'a tresailli mille fois aux accents de cette musique
grave qui malgré son caractère sévère s'anime du feu des passions, et jette
l'ame agrandie dans une revêrie religieuse mille fois plus enivrante que la
voix imposante des grandes eaux dont parle l'Ecliture ? Qui n'a goûté le
charme du tant le morceaux sublimes, ou originaux, empreints du génie des
siècles qui ne sont plus et n'ont pas laissé d'autres traces ? Qui n'a frémi au
simple plain-chant de ilollice des morts où le tendre et le terrible sont si adi-
mirablement mlés ? Quel chrétien a jamais put écouter le-chant pascal de
l'Hc dies sans éprouver un sentiment vague de l'infini, comme si Jsova
lui-même faisait retentir sa voix majestueuse ? Et qui jamais a entendu.aux
soennités îe l'ssomption et de la Toussaint, un peuple entier faire réson-
ner les voûtes sacrées des accents inspirés dlu Gaudceamus, sans se trouver
reporté, à travers les âges, T [époque -où les échos de Rone souterraine re-
tentissaient le ce chant triomphal, alors que l'empire achevant péniblement
sa course, l'Eglise commençait ses destinées éternelles.

La liturgie romaine possède donc la première qualité de toute liturgie, l'an-
tiquité. Née pour ainsi dire avec 'Eglise. elle est destinée à lui servir îe
langage ici-bas, jusqu'au jour Où, tots les voiles étant tombés, les cantiques
de la terre seront remplacés par l'.lleluia éternel qui delt ct-lébrer. jamais
l'union de l'Epouse et de PEpour.
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